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Satisfactions et frustration^
Le sport suisse peine à renouveler son réservoir d'entraîneurs, constat que

viennent confirmer de nombreux responsables de la formation sportive. Dans l'entretien

qu'il nous a consacré, Werner Augsburger, directeurtechniquede Swiss Olympic,
évoque la complexité et la difficulté de cette fonction. Une fonction qui, dans certaines
disciplines sportives, a perdu beaucoup de son attrait.

Roland Gautschi

physique et de sport

L'efficacité, reflet de la qualité
La qualité d'un bon coaching peut être mesurée à l'aune de
l'efficacité des consignes données aux sportifs et, partant, à l'aune
des performances ou des résultats sportifs. Mais connaître les

gestes techniques propres à une discipline sportive ne suffit
pas à faire un bon entraîneur. Pas plus que le fait d'«avoir le
feeling avec les joueurs» ou de disposer d'une excellente capacité
de communication suffit à faire un bon coach. Un bon
coaching n'implique pas forcément qu'on doive toujours être

compris de tous. L'entraîneur, pour être efficace, n'a pas à s'ex-

En
tant qu'entraîneur, on n'a pas le choix: on est auto¬

matiquement appelé à assumer des tâches de

coaching tout comme le coach est amené à jouer le rôle
d'entraîneur auprès des sportifs qu'il encadre. L'entraîneur est

souvent assis entre deux chaises.» Werner Augsburger est on
ne peut plus clair quand il parle de la différence entre entraîneur

et coach. La première condition pour être un bon coach,
c'est d'avoir de solides connaissances techniques. Les autres

qualités, par exemple celles qui relèvent des compétences
sociales, ne peuvent pas être déléguées.
Dans le sport de haut niveau, les tâches de l'entraîneur sont
souvent réparties entre plusieurs personnes. Dans le sport de

masse, c'est le contraire: l'entraîneur doit généralement assumer

à lui seul toutes les tâches qui relèvent de sa fonction, et
ces tâches sont très différentes. C'est dire qu'au sein d'un
même club, l'entraîneur de 4e ligue peut avoir une palette
d'attributions plus large que celle de l'entraîneur de ligue B.



Eclairages

de l'entraîneur
Investir dans la formation
«Peu de gens sont au courant de ce que Swiss Olympic

peut offrir aux entraîneurs», déplore Werner

Augsburger. On sait peu de choses sur la collaboration

de Swiss Olympic et des fédérations qui lui sont
affiliées. Et pourtant, les prestations proposées, qui
vont de l'examen des planifications saisonnières

au versement de subsides à certains secteurs, en

passant par le subventionnement de programmes
de promotion de la relève, sont loin d'être
négligeables. Swiss Olympic investit des fonds du Sport-
Toto de façon ciblée dans le sport d'élite et l'encouragement

des jeunes talents. Le meilleur moyen, en

fait,d'inciter lesfédérations ainsi que les entraîneurs
à mettre en place des structures plus professionnelles

et à travailler à plus long terme.
La collaboration qui unit Swiss Olympic et J+S va

dans la même direction puisqu'elle prévoit à l'avenir

de mieux indemniser les cours destinés à promouvoir
la relève de l'élite sportive. Swiss Olympic entend,
chaque année, mettre un demi-million de francs à

la disposition de J+S à cet effet, dans l'espoir que
les entraîneurs qualifiés restent plus longtemps au
service des jeunes talents.

Profession entraîneur
Swiss Olympic s'engage, de concert avec l'OFSPO,

pour faire reconnaître le certificat de capacité
d'entraîneur. Ce projet devrait se concrétiser en 2003
et contribuer du même coup à valoriser la profession
d'entraîneur, non seulement dans le foot ou le

hockey, mais également dans les sports moins
populaires.

pliquer en permanence, mais doit savoir se faire accepter de

tous. Werner Augsburger assimile, dans ce contexte, la personnalité

de l'entraîneur à une «référence active». Les sportifs
encadrés par un entraîneur de cette envergure se fient à ses
décisions même si, sur le moment, ils n'en comprennent pas
toujours le sens.

Où sont les entraîneurs?
La pénurie d'entraîneurs frappe-t-elle toutes les disciplines
sportives? A cette question, Werner Augsburger apporte une
réponse nuancée: «Le manque d'entraîneurs n'est pas généralisé,

mais varie en fonction de l'organisation des disciplines
sportives et du soutien qui leur est apporté. Prenez par
exemple le cas du tennis: être entraîneur dans ce sport est
intéressant, car l'entraîneur peut, s'il le souhaite, donner des

leçons pour se faire un peu d'argent. Cette possibilité a un effet
motivant que d'autres disciplines n'ont pas. Dans les activités
auréolées d'un certain prestige, comme le football, il est également

plus facile de recruter des entraîneurs. Mais, du point de

vue qualitatif, cela n'a pas que des avantages.»
Enfait, iln'y a pas que le manque d'argent ou de prestige qui
retient les sportifs à devenir entraîneurs. Dans bon nombre de

cas, le stress professionnel, surtout dans les périodes économiquement

difficiles, est tout simplement trop grand pour
permettre un engagement bénévole. Il faut dire aussi que les
comportements ont radicalement changé sur le plan des loisirs:
alors qu'hier encore, on s'estimait heureux de pouvoir diriger
un ou deux entraînements par semaine et participer àlavie
sociale du club, on souhaite désormais organiser ses loisirs
comme on l'entend. Et on est beaucoup moins tenté par l'idée
de mettre ses services à la disposition d'un club pour diriger
régulièrement des entraînements.

Le bénévolat en question
Il convient dès lors de revoir toute la structure du bénévolat,
pourtant très estimé en Suisse, et dont Werner Augsburger
tient à souligner d'abord les côtés positifs : «Le bénévolat, c'est

avant tout 50 millions d'heures de travail non rémunérées
investies par année dans les 27 000 clubs que compte la Suisse.»

Mais, les énormes sommes que cet engagement bénévole
permet d'économiser n'occulte pas, aux yeux du cadre de Swiss

Olympic, la «vulnérabilité de ce système» qui manque de

professionnalisme, même si ce dernier ne devrait pas se définir en
fonction de ce que gagne un coach. Pourtant, ils sont de plus en
plus rares les spécialistes qui sont disposés à s'investir
gratuitement avec tout le professionnalisme voulu. Aujourd'hui, au
lieu de s'engager auprès des juniors, les coachs ambitieux
préfèrent se mettre au service des sportifs d'élite, activité pour
laquelle ils sont rémunérés en conséquence. Sur ce plan-là, les

conditions diffèrent selon les pays. En France, par exemple, les

entraîneurs qui s'occupent des espoirs sont mieux soutenus

que chez nous et peuvent, par conséquent, mieux encadrer les

jeunes dont ils s'occupent. Mais l'entraîneur qui fait ce choix
est soumis à un plus grand stress et est tenu de fournir un
travail de haute qualité, qui est finalement mesurée à l'aune des

succès remportés par ses poulains. m

Werner Ausgburger £Stdirecteur technique
de Swiss Olympic et chef de mission pour Athènes 2004.
E-mail: werner.augsburger@swissolympic.ch

mobile 5102 La revue d'éducation physique et de sport 27


	Satisfactions et frustration de l'entraîneur

